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En ce temps-là, Jésus se rendit dans son lieu d’origine, et ses disciples le 
suivirent. Le jour du sabbat, il se mit à enseigner dans la synagogue. De nombreux 
auditeurs, frappés d’étonnement, disaient : « D’où cela lui vient-il ? Quelle est cette 
sagesse qui lui a été donnée, et ces grands miracles qui se réalisent par ses mains 
? N’est-il pas le charpentier, le fils de Marie, et le frère de Jacques, de José, de Jude 
et de Simon ? Ses sœurs ne sont-elles pas ici chez nous ? » Et ils étaient 
profondément choqués à son sujet. Jésus leur disait : « Un prophète n’est méprisé 
que dans son pays, sa parenté et sa maison. » Et là il ne pouvait accomplir aucun 
miracle ; il guérit seulement quelques malades en leur imposant les mains. Et il 
s’étonna de leur manque de foi. Alors, Jésus parcourait les villages d’alentour en 
enseignant. 
 
  

Chers Frères et Sœurs, 
 
Jésus se rendit dans son lieu d’origine, sa patrie, dit l’Évangile ce dimanche. 

S’il s’y rend, c’est donc qu’il l’avait quitté. Jésus était parti de chez lui comme ont fait 
avant lui de grands prophètes : Abraham qui laissa son pays, sa parenté et la maison 
de son père (Gn 12,1). Moïse aussi (Ex 3,3) et bien d’autres. Jésus donc, ayant quitté 
sa patrie, y revient avec ses disciples. 

Que s’est-il passé entre le moment où Jésus est parti et aujourd’hui, quand il 
revient ? Jésus a d’abord rencontré Jean qui l’a baptisé. Puis il fut tenté par Satan au 
désert. Ayant ainsi préparé son ministère, il commença à annoncer la venue du règne 
de Dieu, que les temps étaient accomplis, et qu’il s’agissait maintenant de se convertir 
et de croire à l’Évangile. Jésus ne s’est pas contenté de paroles. Il a suscité la vocation 
des premiers disciples qui laissèrent leurs filets pour le suivre. Il a enseigné à la 
synagogue de Capharnaüm, où il a opéré miracles et guérisons. 

Plus stupéfiant, Jésus remet les péchés. Il mange avec les pécheurs. Il n’impose 
plus de jeûner et se dit maître du sabbat, accomplissant des miracles et des guérisons 
même ce jour-là. 

On le voit, en agissant ainsi, le Jésus qui revient à Nazareth n’est plus celui 
qu’avaient connu les gens de sa maison, de sa parenté ou de son pays. Pour eux, Jésus 
était resté le charpentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, José, Jude et Simon ; il 
avait aussi des sœurs. 

 
Frères et Sœurs, observons la voie que trace ici le Seigneur pour nous inspirer 

utilement. Nous aussi, nous avons été baptisés, comme le seront aujourd’hui Émilien 
et Armand. Avec ce baptême, et en vivant de la grâce qu’il nous donne, nous vivrons 
nous aussi ce que Jésus a vécu : quitter notre pays, nous détourner de nos habitudes 
et suivre la voie du Seigneur, le suivre comme ce que nous avons à faire de plus 
pressant et de plus urgent. Une sainte qui quitta, elle aussi, son pays d’origine, le 
village de Domrémy, a exprimé cela. Jeanne disait : Dieu premier servi.  

Y aurait-il chemin plus sûr pour gagner la joie que rien ni quiconque ne nous 
donnera jamais ? Y a-t-il dans notre vie, occupation, loisir ou métier qui nous donne 
une joie plus insondable que celle de notre foi ? Y a-t-il plus grande joie, sinon celle 



de quitter son pays, se quitter soi-même pour accueillir la grâce du baptême ? Quitter 
l’orgueil pour l’humilité ? La colère pour l’insubmersible paix ? L’avarice pour la 
générosité ? Ce qui suscite l’envie pour laisser place à la bienveillance ? Voilà le vieux 
pays que nous quitterons pour, avec la grâce du baptême, gagner la vraie patrie, celle 
du Seigneur. Comment espèrerions-nous alors plus grande joie ? 

 
Comme les auditeurs de Jésus, resterons-nous confinés dans notre Nazareth ? 

Ou donnerons-nous foi à la Parole du Seigneur ? Aurons-nous assez la foi pour 
accueillir les guérisons et les miracles que le Seigneur nous destine ? 

Nous trouvons toujours des raisons légitimes de rester dans notre pays, de 
nous occuper de la Parole de Dieu mais plus tard : obligations professionnelles ou 
familiales, nécessité de nous reposer, de prendre des vacances, de prévoir des loisirs. 
Cela est légitime, mais si cela passe avant notre foi, alors notre joie deviendra fragile ; 
et les miracles impossibles. 

 
Avant d’être prêtre et de vivre mon ministère parmi vous, j’avais moi aussi un 

métier, des loisirs, le goût des séjours au loin. Mais le Seigneur m’attendait et m’a 
appelé au service de son Eglise. Vous êtes témoins de la joie que j’en ai reçue. Ces 
années avec vous, à Charenton, m’ont révélé que rien ne rendait plus heureux, sinon 
de voir la grâce ennoblir le cœur des fidèles. Vous m’avez permis d’être témoin de 
cela. Je vous en suis infiniment reconnaissant. J’émets encore un souhait, et même 
une prière :  

 
Nous tous, ne laissons pas le Seigneur s’étonner de notre manque de foi. Ne 

l’empêchons pas d’accomplir pour nous et en nous, guérisons et miracles.  
 
Il nous enseigne.  
Écoutons-le.   
 
 
 
Amen. 


